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ENTREPOT DE MEUBLESAGRICULTURE qui les tue par son contact avec leur 
corps. Or, contre l’une ou l’autre 
cia se, no is avons dos remèdes peu 
coûteux et efficaces, desquels je par
lerai maint- liant.

i'REMir.RE PARITE 

REMÈDES
lv6 remède contre les insectes nui

sibles sont préventifs ou actifs, et 
doivent être appliqués suivant les 
circonstances et suivant les habi
tudes de l'insecle particulier.

KÏNKOBS PRÉVENTIFS.

Ces remède» sont lo culturaux, ou 
2o défensifs.

1. Remèdes culturaux. — Ceux-ci 
consistent en moles particuliers de j 
culture, tels que :— Fumure abon
dante, pour stimuler une végétation 
vigoureuse et saine des plantes et 
les faire arriver aussitôt que possi
ble à mat ù ri té ; Culture propre, par J 

laquelle, on maîtrise les mauvaises 
herbes et ne laisse aucun débris 
s'accumuler : Semailles avancées 
ou retardée», de sorte que les plan
tes, au moment où paraissent les 
insectes, soient assez fortes pour 
résister à leurs attaques ; Roiat ou 
des récoltes, par laquelle les insec
tes attirés dans une localité par une 
plante, n’y auront plus l’année sui
vante la mê ne plante pour les faire

2. Remèdes défensifs. — En badi
geonnant les troncs dectrbres frui
tiers avec des solutions vénéneuses,
alcalines ou autres, on les |)roitge Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks
contre les vers rongeurs en ce qu'on 
lient à distance les femelles qui 
voudraient déposer leurs œuf» sur 
l’écorce ; en entouiant les tronc* 
de diverses manières,on empêche de 
monter sur les arbres les iusec'e» 
tels que les vers gris grimpeurs, ou 
les papillons femelles dépourvus 
d’ailes des a r peu te uses, qui sortent 
de terre en aulomme et au priu 
temps et montent sur les Donc» des 
arbres pour y déposer leurs œufs.

(à suivre)
L’E M PE R E J r"ÎTa LLEMA (i N E 
Berlin, 14 août. — Les rapports 

contradictoires publiés par les jour 
naux berlinois sur la santé de Guil
laume 11 ne sont pas faits pour cal
mer l’anxiété du public à cet égard, 
anxiété qui va grandissant depuis 
jue l’on a publié les premiers récits 
à sensation. Is mystère dont on 
semble ei.tourer la situation de i’em 
pereur augmente l’agitation, qui 
règne parmi le peuple, et on ne 
peut s’empêcher de se rappeler les 
derniers jours de l’empereur Frédé
ric, bien que l'on n’ose pas encore 
exprimer de comparaison à ce sujet 

La dernière explication, que l’on 
a donnée sur la maladie de l’empe
reur est que son mal de genou a été 
-oigné ave tant d'inhabileté, à bord 
du Ilohenzollem, qu’au lieu de loca
liser le mal, comme t’aurait fait un 
médecin habile, le sang tout entier 
s’est peu à peu gâté et tout le systè 
me du malade en a été alfeclé. Gel 
état a occasionné la fièvre, difficile 
à guérir, et a renouvelé la suppura
tion de l’oreille. Il s’ensuit qu’il 
faut aujourd’hui soumettre l'ernpe 
reur à un traitement habile et à des 
soins tout particuliers, pour éviter 
une fin fatale.

On dit aussi que l’empereur souffre 
d'une grande agitation nerveuse, 
causée par le désappointement qu'il 
a éprouvé, lorsqu’il a vu que sa visite 
en Angleterre n’aboutissait à aucun 
résultat politique, comme il l’espé 
rail. L’entente qui paraît s’être é'a- 
blie entre la France et la Russie lui 
cause aussi beaucoup d’ennui. Bref, 
au moral comme au physique,il est 
dans un triste état.

Le professeur Beckman, un spéci 
aliste de l’université de Kiel, a en
veloppé aujourd’hui d’un bandage 
la jarnbe de l’empereur, en présence 
du professeur Esmarch et du doc
teur Leuthold.

Un journal fait ressentir cette par 
ticularité des yeux de l'empereur 
Guillaume. D’après U ueuropatie, 
leur apparence étrange indiquerait 
que l’empereur deviendrait un jour 
fou, comme le roi Louis de Bavière 

Une dépêche de la so rée annonce 
que l’empereur a reçu le comte de 
Waldersee et le comte de Munster 
à bord du Ilohenzollem.

T. A mité. Il eût consenti, avec joie, à 
honorer de charges de cour ou d’ 
une amba sade un duc de Do’id-au 
ville, par exemple, mais il ne lui eût 
jamais remis la direction d’un mi
nistère militant. C’est pourquoi, il 
ne regrettaqu’à demi, l’abstention de 
l’aristocratie, lorsqu’il monta sur le

Toutefois, Napoléon III ne se 
. dissimulait pas qu’une souveraineté 
ne peut exister, sans l'éclat et l’attrait 
d'une cour. Indépendamment de 
la passion qui le jeta vers Mlle de 
Montijo et qui luf fit conclure un 
mariage hâtif et d’occasion, indé
pendamment de ce besoin de paix 
familial qui était en lui, depuis 
son avènement, on peut croire qu’il 
ne se maria avec autant d’empresse
ment, que pour mieux aseurer à sa 
dignité neuve cet éclat et cet attrait, 
qui manquaient à sou célibat cou-

Peu aimé des siens propres, à qui 
il prodigua, cependant, dès son 
élévation, honneurs et profits, Na
poléon 111 voulut faire diversion à 
leur ingratitude en se créant, en 
outre, des amitiés et des dévoue
ments) saturés de l’air même qu’il 
respirait.

—Je les oublierai, dit-il un jour, 
à l’un de sus intimes, en parlant de 
ses parents, dans l'affection des au-

Dans son aspect général, ce mé
lange d’individualités et de senti- 
monts, de passions et de scepticisme 
n’offrait rien d’équivoque, cependant. 
Les écarts de langage ou de geste, 
les oublis de l’ét-quette, les mauvai
ses pensées, les scandales même qui 
survenaient à la suite de quelque 
discussion d'affaires, de quelque 
scène de jeu ou d’amour étaient 
étouffés sous la rumeur plus violente 
de jeunesse et de plaisirs qui emplis
sait le palais, et comme l'Empereur, 
le plus souvent, dans sa bonté exiiê- 
me, dans son indulgence aveugle, 
dans sa tristesse intime peut être, 
payait, de son autorité et de sa cas
sette, le déficit matériel ou moril 
qui se produisait, ou ne songeait 
guère à récriminer et l’on reportait 
avec plus d'entrain, vers d’autres 
joliere, vers d’autres griseries. 

***
L’aventure du comte d’Andleau, 

trichant au jeu, est connue.
Celle de M. M..., jeune officier de 

la Garde, ne l’est pas.
M. M... ne tricha pas, mais ayant 

perdu vingt mille francs, sans avoir 
le premier sou pour les solder, s’en 
fut biavement trouver Napoléon 
111 et lui exposa sa situation, décla
rant qu'il se tuerait plutôt que d'être 
déshonore.

L’Empereur l’ecouta, sans un 
mot, puis se leva, prit dans un por
tefeuille vingt billets de mille francs 
et les lui donna.

Et alors seulement, avec un sou
rire, il lui dit :

—La vie d’un de mes soldats vaut 
plus que la somme dout vous avez 
besoin. Mais je ne suis pas riche 
et ne pourrais peut être pas ton' 
jours la racheter à ce prix. Allez, et 
ne péchez plus.

Une anecdote plus gaie, et qui 
eut pour héros involontaire le duc 
de Morn y montrera aussi quels dan 
gers faisaient naître ce laisser-aller 
ce sans gêne, qui "régnaient aux 
1 uileries.

Un malin, l'Empereur reçut en 
audience, dans son cabinet, une 
manière de rustre remueur d’or, 
dont les doigts portaient d’enormes 
bagues et sur le gilet de qui se ba
lançait une lourde chaîne.

L'homme venait exposer au sou
verain un projet relatif à des tra
vaux à exécuter dans Paris, el 
comme Napoléon III, s’étonnant,di. 
sait que ce genre de discussion n’é
tait point de sa compétence, qu’ou 
eût à s’adresser au ministre, i’in 
dusthel ouvrit subitement de grands 
yeux el, timidement, d'abord, ré 
pliqua, :

—Mais, Sire, V otre Majesté est 
pourtant au courant de la chose.

—Nullement.

R, ECOMMANDATION S

Prevention des dégâts des insectes—PAR—
PIERRE DE LAND MEUBLES'E MEUBLES I »

JAMES FLETCHERLorsque je publiai, récemment, 
une étude sur le cecond Empire in
titulée : L impératrice Eugénie, je fis 
remarquer 
d’écrire l’histoire de ce temps et 
combien, d’autre part, est grande la 
curiosité qu’éveillent les hommes et 
les choses qui s’y rattachent.

I a faveur avec laquelle, le public 
accueilli ce travail me prouve 

qu’il s’intéresse à cette reconstitution 
d’une époque déjà lointaine et qu’il 
s’y intéresse d’autant plus que cette 
reconstitution lui est présentée sous 
un aspect plus intime, plus familier, 

la raison et sous la forme de

Entomologiste et botaniste des fermes 
expérimentales de la Puissance. [Nouveaux et a Grand Marche,combien il est difficile

Les Éréquentes demandes de ren
seignements même sur les ennemis 
les plus communs et les plus nuisi
bles des récoltes de toute sorte nous 
montrent l’opportunité, qu’il y'a à 
publier sous une forme concise pour 
faciliter les références, les descrip
tions de quelques uns des plus im 
portants, avec quelques détails sur 
les remèdes qui ont fait leurs preu 
ves et sur les meilleures manières de 
les app iquer.lÆsJiusectes dont, il es» 
parlé sont ceux sur lesquels, j’ai reçu 
le plus de questions ces deux der
nières saisons. Quand il a ôté posai 
ble, j’ai inséré dus gravures pour 
fournir aux personnes intéressées à 
connaître les remèdes les plus nou
veaux, les moyens de reconnaître 
leurs ennemis.

L’entomologieappliquéeestlenom 
qu’on donne à l’étude spéciale des 
insectes, qui a pour but de nous les 
faire connaître, de manière à ce que 
nous sachionsprotégerceux qui sont 
bienfaisants et détruire ceux qui 
sont nuisibles.

D'année en année de plus grandes 
superficies de terrain étant soumises 
à la culture, les différents insectes 
nuisibles qui attaquent certaines ré
coltes spéciales, deviennent de plus 
en plus nombreux, à mesure ques’é. 
tend la culture de leur plante nour
ricière favorite. On estime qu’il n’est 
pas une plante cultivée, dont le ren
dement ne soiidiminué en moyenne 
de moins que d’un dixième par les dé 
prédations des insectes ennemis, et 
certaines années cette perte s'élève 
au quart ou à la moitié du '.oute 
récolte. 11 n'existe aucun doute que 
l’on peut éviter en grande parti : cette 
perte, enadoptant certains procédés 
très simples,basés sur des principes 
généraux, et que tous peuvent aisé
ment apprendre à connaître Pour 
employer efficacement es remèdes 
contre les insectes nuisibles, 11 est 
important de savoir un peu quelle- 
sont leurs habitudes et leur structu 
re, afin que l’on puisse choisir le re
mède le plus convenable, et l’appli
que! au moment où il peut avoir le 
plus d’effet.

La vie des insectes se divise en 
quatre périod n bien distinctes. Ce 
sont : lo l’état d’c$uf\ 2o l’état de 
larve (ver ou chenille), où ils sont 
en général le plus dangereux ; 3o 
l’état de pupe ou chrysalide, où, sauf 
dans quelques familles, ils sont inac
tifs et sans mouvement, et 4o l’état 
d'insecte parfait. Quelques insectes 
sont nuisibles sous les trois derniers 
états ; mais le plus grand nombre 
dans l’un seulement ; aussi,à moins 
que nous ne les connaissions sous 
toutes leurs forme*, nous pouvons 
perdre les meilleures occasions de 
les détruire. Il est clair que dan 
cette lutte contre eux, celui qui 
connaît ces détails a un grand avan
tage sur ceux qui ne les connais
sent pas.

On peut diviser les insectes en 
deux classes, suivant l’organisation 
de leurtbouche. Dans la première, 
qui est la plus nombreuse, celle des 
insectes Mordants, ils sont munis de 
mandibules ou mâchoires qui "leur 
servent à mâcher leur nourriture, 
par exemple les chenilles, les bar
beaux ou coléoptères. Dans la se
conde classe, celles des insectes 
Suceurs, les mandibules sont rem 
placées par un bec ou tube (fig. 1). 
au moyen duquel ils sucent leur 
nourriture qui doit être liquide; 
c’est le cas chez les punaises, les 
pucerons et les mouches. Il est 
évident que pour les insectes de la 
première classe, tout ce qu’il y a à 
faire, c’est de placer quelque 
substance vénéneuse sur la 
plante nourricière, afin qu’ils 
la mangent 'en même temps que 
leur nourriture. Mais pour la secon 
de classe, cela ne servirait de rien, 
car les insectes enfonceraient leur 
bec à travers lacourhe de poisonsur 
leur plante nourricière et iraient 
chercher sous la surface, les sucs 
dont ils vivent. Pour ceux ci, il faut 
donc employer quelque substance,
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Harris & Campbell.
sous
l’histoire en robe de chambre, si je 
puis ejuisi parler — relevant plutôt 
de la chronique que d’une solennelle 
discussion.

J’offre donc aujourd’hui, au lec
teur, une nouvelle étude sur le se
cond Empire, sous ce titre général : 
«La Cour de Napoléon 111 »

Les notes m’en ont été apportées 
par une personne autorisée, el elles 
sont l’œuvre patiente, et toute d’ob
servation, d’un ancien chambellan 
des Tuileries.
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HARRIS MH CAMPBELL,C’est ainsi, et sous ces auspices 
un peu moroses, que fut formée la 
cour du second Empire—cette cour 
qui ne devait non seulement eu 
rien se ressentir de la maussaderie 
qui avait inspiré son recrutement, 
mai» qui était destinée à laisser 
après elle, dans le monde, un re
nom, difficile à contester, de frivo
lité et de folie.

On a bien voulu reconnaître l’im 
partialité, que je me suis efforcé de 
maintenir, dans mou précédent récit. 
Je me suis également essayé à con
server, dans la présente narration, 
cette réserve et ce ton qui convien
nent à une œuvre historique.

J’ajoute que celle attitude me pa
raît d’autant plus aisée et juste, 
chez uc écrivain, que le second 
Empire commence à être quelque 
peu éloigne de nous—et que ceux 
qui en furent les principaux acteurs 
sont, en grand nombre, morts ou 
disparus.

C’est donc une rtnpression de vé
rité qui, j’en al la persuasion, se 
dégagera de ces pages.

GRA1TIDE jioTEL saint louis
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('-et Hôtel situé centre do U cité, a ét 
rejieliit cl ainommô tout en neuf.

Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES ISRAEL MOREAU,#**
A vrai dire, des les premières an

nées du mariage de l’Empereur avec 
Mlle de Montijo, celte apparence 
légère de la cour n’eut que peu l’oc
casion de s’affirmer et d’être remar

La guerre de Crimée, la naissance 
du Prince impérial, la campagne 
d’Italie ne permirent à la société 
des Tuileries que de rares envolées 
vers les plaisirs bruyants et ne 
donnèrent au public nul loisir de 
critique.

On était alors tout aux exubé
rances patriotiques, aux enchante
ments d’un règne qui rappelait, par 
ses victoires, l’épopée du siècle à 
son début, et un nom et un homme, 
Napoléon, synthétisaient l’Empire.

Ce fut après la guerre d’Italie 
que la cour, livrée davantage à la 
cohue cosmopolite et à l’influence 
de Mme de Metternich, ambassa
drice d’Autriche, commença à éveil
ler rrtn.nl on de l’opinion, à se 
mettre plus directement en rapport 
avec elle.

La guerre du Mexique même, 
loin d’arrêter son élan vers le plai 
sir, fut, pour l’entourage de Hmpé 
ratrice, comme un prétexte nouve
au de divertissements.

Le monde des réunions habituel
les des Tuileries ôtait, ilfautl’avou 
er, fort disparate, ne présentait au
cun caractère d’homogénéité, et 
chacun, au Palais, maichait dans 
un égoïsme absolu, dans une lutte 
sans merci contre sou voisin de 
table ou de salon.

Ce monde, recruté un peu dans 
tous les range de la société élégan
te, dans l’ancienne aristocratie rui
née, dans la bourgeoisie, dans la 
banque juive, dans le clan des exo
tiques, était un assemblage étrange 
et malsain de personnalités à l’affût 
d’une faveur, d’une affaire, d’une 
fonction on d’une intrigue.

Grâce a la toute puissance de M* 
de Moray, des industriels, brasseurs 
de mi lions plus ou moins honnête
ment amassés passèrent le seuil du 
château ; grâce à la malignité de 
Mme de Metternich, des étrangers 
parlèrent haut devant l’Impératrice, 
giâce à la complaisance de certains 
officiers de la maison, plus beso
gneux que.scrupuleui,des financiers 
établirent dans la demeure impé
riale comme uni sorte de bourse 
où se débattirent des intérêts clan 
destins ; grâce aux cocodeltes et à 
leu*s (avons, l’argot traîna dans les 
conversations ; grâce, enfin, à l’in
conséquence de l’Impératrice, l’inti 
mité même du ménage impérial de 
vint un sujet ordinaire et amusant 
de causeries, de maquerie.
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Durant tout le temps que, celui 
qui devait être Napoléon III, resta 
au palais de l’Elysée, en qualité de 
Président de la République, la soci
été parisienne — celle du faubourg 
Saint Germain comme celle du fau
bourg bai ut Honoré — accepta les 
invitations, qui lui furent faites de 
prendre pai i aux soirées officielles, 
et il n'y aut que peu de boudeurs 
parmi ses membres.

Les partis ne voyaient alors en 
Louis Napoléon Bonapai te qu’un 
hommede transition, destiné à céder 
la place au plus habile ou au plus 
audacieux, et ne songeaient nulle
ment que le prince pouvait être, tout 
à la fois, cet audacieux et cet habile 
qui stériliserait leurs espérances.

C’est ce qui advint, pourtant, et 
quand, après le coup d’Etat, étant 
Empereur, l’ex prince président re
garda autour de lui, il put constater 
l’isolement qui le frappait: les com
mensaux de la veille l’avaient fui et 
étaient devenus ses pires ennemis.

Napoléon 111, beau joueur et fa
taliste, ne s'attarda pas dans la crain
te de cette hostilité. Il parut l’igno
rer môme et, s’il en parla, ce ne fut 
qu’avec une sorte d'étonnement naïf
ou indifférent
—Cesgens, dit-il, alors, ne compren
nent rien à la politique et je n’en 
ai que faire. Ils ne son. que deem** 
tifs et bons à porter du galon. Je les 

volontiers dorés sur tranche.
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—Mais, Sire, je demande pardon 
à Votre Majesté.

—Je vous’ demande pardon aussi, 
monsieur.

—M. de Morny ne vous a rien

CHAUSSURES.
Lee Meileurcs Qualités de R. Masson, 102 Sparks,

MEUBLES.
Harris et ( 'ammiki.i,, (‘minor et Queen 

PEINTURES.
Charbon Bitumineux

et Anthracite. J. E. Bki.am;i:k, 
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LV.I Bank. 
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rue Dadioueie.
dit? Bien Criblé et Tamisé-.

—M. de Moray ne m’a rien dit.
L’homme, alors, éclata :
—Ah I le filou I s’écria t il. Et 

moi qui lui ai donné cent mille 
francs, il y a deux jours, parce qu’il 
m’affirmait que Votre Majesté lui 
avut promis de faire réussir mon 
projet 1

L’Empereur congédia son visi
teur. Mais quelques heures après, 
une entrevue ongeuse eut lieu en
tre lui et son terrible frère.

HORLOGER 4.O’Reilly &jleiFy A E. Ml MII.I.AN,
H. Nurkz,

I'rki

08 Rideau. 
30 Rideau.

I E 11 .T Rideau
CHARROYALE 

Landry TTk.mi sun,

PHARMACIE.

Bloc Russell, FJue Spai

ST. LAWRENCE HOTEL. Bklantikk fi Cl K. Ridea i et Nicholas.
ASSURANCE.

I-.AS DU N.Klfvc HT. LAURKNT. A. C L. .. i 121 Rideau.
BIMOTTSKI, F. Q. CHAPELLERIE.

R. J. Dkvi.in, Sp u ki 

141 Spaiks

Offrant aux touristes le confort de la vie 
en failli Ile, belle place de bains, air pur, 
Icelles promenades en voiture, promenade en 
bateau et lieux de péohe.

Prix raisonnables pour les familles.
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S. Jarvis,M. de Morny, paraît-il, ne bron 
cha pas devant les reproches, et 
l’Empereur, qui raconta le fait plus 
lard, à l’un de ses chambellans, 
rapportait de lui cette réponse :

—Votre Majesté a bien tort de 
s’inquiéter au sujet de cet imbé
cile.

QUINCAILLERIE.
ST. LAURENT & CIE. K. <1. Lavkrddrk, 69 et 75 William

Propriétaires.
eusse

Le sentiment qu’exprime celle 
boutade est le môme qui se retrouve 

Napoléon Ill, à toutes les heures 
de son régne: il chercha, par tous 
les moyens, sans y parvenir com
plètement, à se concilier l'aristocra
tie royaliste eu lui offrant, en effet, 
de ne porter que du galon. Il ne 
faudrait point, cependant, voir dans 
la pensée de l’Empereur plus de dé
dain qu’elle n’en renferma jamais 
réellement pour la société des deux 
faubourgs. Napoléon 111 n’ignorait 
pas que cette société eût été, dans sa 
main, un complômentde force et de 
prestige à mettre en regard de la 
morgue étrangère; mais, homme 
d’action, il ne put se résigner, en au
cun temps, à confier des fonctions 
sérieuses à des représentants d’une 
politique peu conforme à ses goûts 
d’aulornè et qu'il considérait comme 
néfaste et vaine, dans sa pusillani-

sland Home
Stock Farm,

Grosse Ile, Wayne Oe., Mlefl.T 1 
lABNÜM,

LANDRY & THOMPSON,
Propriétaire» d’Expres» et Charretiers Générau»DEMENAGENT .SMS. ElEt il avait ajouté froidement :

— En voilà un dont, je vous le 
jure bien, je ne m'occuperai plus.

Cette phrase, dans sa naïveté 
voulue, était cynique, et de tels faits 
□’étaient point pour accroître le 
respect dû a l’autorité du souverain. 
Mais que pouvait Napoléon 111 con
tre leur quotidienne manifestation? 
Je l'ai dit, il était ennemi de tout 
scandale, et il faisait 
ment la part du diable dans les 
obstacles qu’on lui suscitait.

***

▲VAGI A
Voiture» de plaisir couverte» et ouvertes 

Résidence : 307 rue Rideau. 

Commandes reçue» aux No 157 rue Spark
OTTAWA.

JONC D'OR SOLIDE
35c. Pour en Jonc valantes2
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iiiplili

r?
courageuse- m

Une autre anecdote témoignera 
du désarroi, du manque d'équilibre 
qui existaient à la Cour et qui enle 
vaient au monde spécial des Tuile 
ries tout souci de sa propre morali
té, créant en outre des inconsé
quences, qui lui allaient 
mettre en péril les destinées 
du pays.
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Percheron Horses.
▲H stock selected from the ret of sires u4 —

ft established repu tatloe * A rc« lies red M — 
Wreech sad American stud books

ISLAND HOME
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C the Detreft User, too miles below the ORd 
beeoeealMe by railroad and steam beat■ _VMf 
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